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le compétiteur  q u i  venait  le supplan ter ,  et le blessa 
m orte llement.  Il fallut que l’armée de Venise servît 
à venger cette in jure  personnelle ,  et le pays de 
Comacchio fut ravagé ,  parce que  celui qui avait 
voulu l’usu rper  n’avait pu réussir .  Comme presque 
tousses  p rédécesseu rs , Jean voulut associer un de 
ses parents  à sa dignité;  mais son frère P ierre,  q u ’il 
y appelait ,  m ouru t  avant d ’en être  revêtu. Le doge, 
accablé  d ’infirmités,  désespéré de n’avoir réussi 
dans  aucune de ses entreprises, déclara son in ten­
tion d ’abdiquer le pouvoir;  il l’avait exercé p en ­
d a n t  six ans.

VIII.  Pierre Candiano, élu p our  lui su ccéd e r ,  
vint au  palais recevoir en cérémonie ,  des mains 
mêmes de son prédécesseur, les m arques de sa d i­
gnité .  Mais la fortune trompa toutes les espérances 
q u ’on avait fondées sur le choix d ’un homme dans 
la force de l’âge et déjà illustre  par d ’éminentes 
quali tés. Cinq mois s’étaient à peine écoulés q u ’il 
en treprit  de dé tru ire  les pirates de Narenta, a rma 
contre eux douze galères, dont il prit  lui-même le 
com m andem ent,  atteignit  l’ennemi et l’a ttaqua  avec 
une impétuosité  qui annonçait  l’intention de le d é ­
t ru ire .  Déjà il avait pris ou brû lé  une partie  de la 
flotte des Narentins lorsqu’il reçu t  un coup mortel.  
Ce m alheur  m it le désordre et le découragement 
dans la Hotte vén it ienne;  elle céda à son to u r ;  les 
pirates la poursuivirent,  en dé tru is iren t  une partie, 
et le reste se réfugia à G ra d o , où l’on rendit  les 
honneurs  de la sépulture  au p remier doge que 
la république  eut vu m ourir  cri com battan t  pour 
elle (887).

Dans la confusion qui fut la suite de ce désastre, 
on ne put s’accorder p our  faire l’élection du succes­
seur de Candiano. Jean  Participatio , vivement solli­
cité de reprendre  les rênes du gouvernement,  prouva 
combien son abdication  avait  été sincère. Après 
avoir résisté longtemps aux vœux de ses conci­
toyens, il n’y céda q u ’avec répugnance ,  revint 
habite r  le palais ducal pendant six mois, et, à l’ex­
piration de ce term e, renouvela ses instances pour  
obtenir  qu ’on procédât à l’élection d ’un nouveau 
doge.

Venise, dans l’intervalle de soixante ans,  avait eu 
trois doges massacrés,  et un  déposé, deux guerres 
civ iles, deux flottes détruites .  Po u rq u e  tan td e  plaies 
pussent  se f e rm e r , elle soupira it  après quelques 
années d ’un règne doux et tranquille ,  et cependant 
elle avait  besoin aussi d’une guerre  qui ré tabli t  
l’ho n n eu r  de scs armes.  Ce double succès é tait  r é ­
servé au  nouveau doge, Pierre  Tribuno .

IX. Son règne fut de plus de v ingt ans. Les douze 
ou quinze  prem ières années en fu ren t  paisibles. 11 
d irigea vers les soins de l’administra t ion  intérieure  
un  génie qui n ’était  pas moins propre à briller dans

les g rands dangers.  Venise répara it  ses pertes et sa 
m arine  par le commerce. Elle s’en toura it  de quel­
ques fortifications; le port  é tait  fermé par de fortes 
c ha înes ;  le q u a r t ie r  d’Olivolo, devenu une espèce 
de citadelle ,  p renait  le nom de Castello. Mais de 
nouvelles guerres s’étaient allumées en Italie.  Bé- 
ranger ,  duc de Frioul ,  et Guy, duc de Spolette,  sc 
d isputaient  les débris  d u  royaum e que les faibles 
descendants de Charlemagne n ’avaient pas su con­
server, lorsque tout  à coup un nouvel essaim de 
barbares vint fondre sur  ces belles contrées (888).

X. Ceux-ci se n o m m aien t  les Hungres. Ils sor­
taient encore de la Pannonie,  inépuisable source de 
torrents  dévastateurs.  Ce fut vers l’an 900 q u ’ils for­
cèrent  le passage des Alpeset pa rv in ren t  aux bords 
de l’Adria tique.  La réputa tion  de Venise et l’espoir 
d ’un r iche butin  ne pouvaient m anquer  de les att i­
re r .  Ils se je tè ren t  dans des barques.  Città-Nuova, 
É q u ilo ,  Capo-d’A rg e re , Chiozza , fu ren t  le théâtre 
de leurs  rap ines et de leurs fureurs .  Cette chaîne 
d ’îles,  qu i  forme une espèce de jetée dont les 
deux extrémités  touchent presque au continent,  
était  envahie. Il ne restait  plus à traverser que  le 
b ras  de m er  qu i  sépare Venise de Malamocco. Le 
désordre  et la te r reu r  étaient dans la capitale. Le 
doge arma la flotte avec activité,  rappela aux Véni­
tiens leur victoire sur  Pépin,  dans les mêmes lieux, 
dans une  extrémité  sem blab le ,  et les conduisit  à 
l’ennemi.

II est difficile de penser que des barbares,  é t ran ­
gers à l’a r t  de la navigation, arrivés depuis peu sur 
ces côtes, em barqués  à la hâte  sur  tous les bâti­
ments q u ’ils avaient trouvés dans les ports, eussent 
une flotte bien organisée ; mais enfin c’étaient des 
furieux qu i  touchaient à leur proie.  Ils couru ren t  
au-devant  de la flotte vénitienne. Celle-ci profita de 
tous les avantages que lui donnaient la connaissance 
parfaite  des lieux et un long exercice de l’art  ; elle 
les m it  en désordre  et les défit complètement.  Ils 
q u i t tè ren t  cette m e r  couverte de leurs d é b r is ,  et 
a llèrent  se venger sur  l’Italie, tandis que le doge, 
ram enan t  sa llotte victorieuse dans Venise ,  q u ’il 
avait sauvée ,  venait j o u i r ,  pendant  les dernières 
années de son règne,  de la reconnaissance de ses 
concitoyens.  L’em pereu r  d’O rien t ,  en le félicitant 
de ses succès,  lui  envoya le diplôme de protospa- 
taire de l ’empire.

XI. Urse Partic ipatio ,  qui succéda à Pierre T r i ­
buno ,  é ta i t  le septième doge de son nom , mais il est 
plus souvent désigné sous celui de Badouer. C’était 
un  prince sage , plein de douceur  et de p i é t é , qui 
gouverna la république  pendan t  vingt ans avec p ru ­
dence et m odéra t ion .  Son règne ne fut point m a r ­
qué par des événements m ém oraW cs;  mais il est 
ju s te  de lui ten ir  compte de l ’exemple q u ’il donna,


